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TRAVAILLE RAPIDEMENT" FAIT!   
t. N'ALLEZ JAMAIS DANS LA LUNE! SES

HABITANTS SONT CERTES
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“CE QU'ELLE EST RAVISSANTE! C'EST TOUT
MON PORTRAIT LORSQUE J'AVAIS SON AGE!”
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“DESOLE, MA FILLE
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  | SI TU REVIENS ME P!- CAPITAINE, QUE DI- ; f JE SOUFFRE TELLE- BIEN SUR,
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/ : HE! C'EST ANNAN AU SECOURS! JE NE PUIS
f'RIEN! C'EST MA PLUS TROP LOURD: ce BOUGER! JE SUIS
EPATANT!
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/ QUE C'ESTBETE! Je AU SECOURS! } # +84 IDIOT! SOIGNER LA GOUTTE PAR LA
CROYAIS QUE CETAIT-MA NE MABAN- , | GOURMANDISE! REGARDE! LS
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Désolé! Je n'ai
pas de pyjama
vous prêter! Ils
sont tous au
lavage!
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 SI JE POUVAIS SEULEMENT CESSER DE MIN.

QUIETER QUE SPUD, SOUS SON DEGUISEMENT
DE PRINCE SARA, NE SOIT DECOU- _-
VERT PAR LES OKABEES!

   

NOUS ALLONS
METTRE A L’E-
PREUVE VOTRE

| À? LIBEREZ-MOI: MOI, LE GRAND kOI \f
OTERRO! OU MES GUERRIERS VOUS

 

VOS GUERRIERS VOUS RESER-
VENT PEUT-ETRE UNE SURPRI-
SE, ROI OTERRO'

 

 

AVANT QUE LES OKABEES NE PUIS-

SENT ELIRE LEUR ROI, KAYTO, IL

NOUS FAUDRA TROIS

GRANDES URNES VIDES!

 

GUERRIERS OKABEES! VOUS AUREZ
DE CHOISIR VOTRE

MONARQUE DANS LE PLUS GRAND

JIRAL LES §
CHERCHER

  

CELUI QUI VOUDRA VOIR REGNER LE PRINCE SARA JETTERA WY
SA PIERRE DANS L'URNE BLANCHE. CELUI QUI CHOISIRA à

LEROI OTERRO JETTERA LA SIENNE DANS L'URNE NOIRE!

 

#POPULARITE”

= AU VILLAGE,
= AUJOURD'HUI!
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/ DEPOSE LES URNES NOIRE ET BLANCHE DANS LA
HUTTE, KAYTO ET REMPLIS CELLE-CI DE FIERRES
OVALES ET TAISSE-LA DEHORS!
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TIN” EN ENTRANT DANSLA HUTTE! UN A
A L'INTERIEUR, IL TROUVERA DEUX

GROSSES URNES!

ICHAQUE HOMME RECEVEA UNE ‘PIERRE DE SCRU-|
LA FOIS...

   

 

 

F

 
     

 

 

 

  

    

     

  
  
         
       

  

?
;

;

,



 

 

  

 
E pan LÉEFALK
4 WILSONMLO}  
 

    

  

 

   

 

  
“ LE FANTOMY
A PENETRE
DANS LE
CHATEAU |!

IL AFFRONTE
LE MONSTRE:    

    

 

   
   

 

 

  

  

  

PERSONNE, DANS LA

JUNGLE N’A VU LE
MONSTRE EN FACE!

iL. NY A QUE LE
FANTOME QUI
SOIT SI COU-
RAGEUX !
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Je la trouve encore
plus belle qu'a
magasin!

  

  
 

 

  
 

 

 

   
   

  

   

 

 

 

   
      

Je n’en al jamais vu de si;
belle! Tu décrucheras
premier prix ce soir!”

Tu es gentil,
_ Mickey! -      

 

  
  

 
    
  

  

 

y Et je n'irai certes das
déchaussée    
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Ed Je ne puis m'asseoi, Mickey! Je X77
rue froisserais ma robe’

 

Minnie, tu seras !e poli
mire dans cette
toilette!
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1 > Allons a pied!& souliers de Satin?
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A en croire cette

scene, certains
  

chauffeurs oublient

qu'au volant, il faut
être courtois.

C’est l'une des plus
belles qualités de
l'automobiliste

moderne, en ce temps
ou les voitures sont

en nombre record.

La courtoisie évite
de nombreux
accidents, car celui

qui s'entête y perd
presque toujours.

Mane
‘ru

 

farticie “H ¥ a 7 types de
mewvefs chauffeurs”, page 10.
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Quelle chose magnifique, n’est-ce pas, que l’évolution! A l’âge

de picrre, l’homme qui arrivait de la chasse au brontosaure passait
la soirée assis dans une caverne, à regarder les flammes d’un feu
vacillant. Aujourd’hui, après plusieurs millions d’années de progrès
(1) l'homme peut revenir de la chasse au chevreuil, qu’il n’abat
jamais, et passer la soirée dans une salle ‘sombre à regarder l'écran
tremblotant d’un appareil de télévision.

Et dans plusieurs cas, l'homme moderne se retire non pas dans
une caverne, mais dans une cave pour la soirée, de nombreuses
familles canadiennes ayant transporté dans leur cave leur appareil
de télévision. Dans ce qui se trouvait autrefois un espace perdu, ils
ont aménagé un véritable théâtre où ils peuvent admirer la télévision
dans une pièce meublée spécialement à cet effet.

I1 est tout naturel que l'on
sozge à établir un théâtre de
télivision à la maison. Tout
d'abord, toute la famille ne
veut pas toujours voir la télé-
vision au méme moment. Certains
préférent un programme que
d’autres ne sont pas intéressés
à voir. Si extraordinaire que cela
semble, il y a des familles où
plusieurs ne veulent pas du tout
voir la télévision et préfèrent
s'intéresser à autre ‘chose, no-
tariment la lecture.
En outre, la plupart des vi-

voirs où l’on a installé la télé-
vision ne conviennent pas à ce
genre de divertissement. Les meu-
bles du vivoir sont disposés dans

NEAlNBlol”RtCkRlldSRNASBTADRLRNStSNB

H y'a 7 types de

Les mauvais chauffeurs me
rappellent un article spiri-
tuel et acerbe paru dans une
récente édition du “Public
Safety Magazine”. Dans cet
article, on comparait les mau-
vais chauffeurs aux -animaux
et on y décrivait les sept
principaux types. Combien en
avez-vous rencontré?

Le chimpanzé s’accroche à
la toiture de l’automobile
avec la main gauche tout en
conduisant avec la droite. Oñ
peut compter sur lui pour se-
mer le désordre dans la cir-
culation. -
Le lapin qui conduit en zig-

zags dans la circulation.
L’autruche qui s’imagine

qu’en ‘s’enfouissant la tête
terrière le voiant et en ne
portant aucune atiention à
quoi que ce soit, rien ne peut
lui arriver.

Le gros porc est une espèce
familière et ne demande au-
cune description. C’est l’ha-
bitant le plus commun et le

L’éléphant se plante dans
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mauvais chauffeurs

plus exécrable du zoo routier.

UPSAPSUDEDPDT0DACSAUTDODATADATAAPEDUDODATESPAODA8pl©Ternat

un arrangement plus ou moins
circulaire, autour des murs de
la pièce. Cela signifie donc qu’il
faut procéder à un arrangement
de fortune, peu joli, pour que
chacun puisse voir la T.V., sans
qu’il soit nécessaire dé se casser
le cou. :
La cave ou sous-sol, d’autre

part, peut facilement devenir
tout aussi bien un théâtre pour
la télévision, ou un auditorium
pour la radio et le gramophone
qu'une salle à tout faire. Il y a
d'anciennes maisons où le systé-
me de chauffage peut susciter des
problèmes à cause de l’espace
qu’il occupe. On devrait alors
penser à remplacer ce système .

le milieu de ia rue, conduit .
trop lentement et nul ne'réus-
sit à le faire bouger. Il obli- -
ge un grand nombre de la-
pins à zigzaguer autour de
lui, sans s’occuper du danger.
Le paon' fait la roue et se

pavgne tout ‘en conduisant.
Il se prend pody le roi de le
route et conduit en consé-
quence. - =

L’âne est le dernier sur la
liste notre. Il est aussi ver
satile que commun. Il peut
être un poseur qui risque, sa
propre peau (et celle des au-
tres). en accélérant et en se
frayant un chemin. Il peut
encore se transformer en tête
carrée qui ne peut compren-
dre que la conduite moderne
demande un pen de réflexion,
debons réflexes et de la cour-
toisie. |
La considération envers le

voisin ne ae rencontre pas
souvent chez les animaux du
200, mais c’est la clé d'une
conduite agréable et sûre que
les chauffeurs intelligents
préfèrent.

0

] femmes célibataires?
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Une cave peut devenir
théâtre de télévision

par un plus moderne. Non seule-
ment un nouveau système régle-
rait tout de suite le problème
mais, en outre, il fournirait une
chaleur moins coûteuse et plus
efficace.

En fait, la modernisation du
système de chauffage est ce qui
a surtout permis de faire de la
cave une pièce de plus dans la
maison. Et quelle pièce précieu-
se, dans la plupart des cas. Amé-
liorer un système de chauffage,
si on le calcule tout simplement
sur la base de la valeur de loca-
tion par pied carré, fait plus que
rembourser le prix du nouvel
équipement, et offre en outre,
comme boni, une chaleur plus
conioriabie.
A cause de leurs modèles com-

pacts, les systèmes de chauffage
modernes occupent relativement
peu d'espace et il est fréquem-
ment possible de les installer
dans de petits coins perdus du
sous-sol, au même endroit que
les provisions de eombustible et
l'équipement de chauffage méca-
nique. La majorité de l’espace
du sous-sol demeure par consé-
quent disponible pour être con-
vertie en théâtre de télévision.

P

+

otins...
Saviez-vous que la distan-

ce de Montréal à New York
par la voie canalisée Riche-
lieu-Hudson-Champlein estde
452 milles. comparativemefit|
à 1,670 milles par la voie
océanique? La voie maritime
intérieure a une profondeur.
de 6% pieds présentement
mais il ‘est cuestion de créu- :
ser les canaux
permettre la circulation des 1
océaniques.

 

x x x
Les salariés dont échelle

de salaires varie de $2,500 a

de 41 p. 100 de l’impô1 fédé-
ral sur le revenu.

x x X

La plus grande des provin-
ces canadiennes, la province
de Québec, -a une superficie
de 597.000 milles carrés, soit

l’Etat du Texas.

x x x ;

Est-ce une invitation oux
Dans

les Territoires du Nord-Ouest,
les hommes sont plus nom-
breux que les femmes dans
une proportion de 139 a 100. | 

de façon a |

$5,000 par année, paient plus

deux fois la superficie de | 
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La popularité

des fines herbes
Le basilic, l'une des herbes les

plus populaires aujourd'hui, était
considérée comme une plante
sainte, aux temps anciens, par

les brahmanes, et 'es femmes s’a-
genouillaient chaque jour devant
un plant de basilic. Les Grecs et
les Romains juraient au moment
où ils enfouissaient dans la terre
les graines de basilic, afin d'as-
surer leur germination complète.
En l.alie, une jeune fille placait
un vase de basilic dans sa fené-
tre pour donner à son fiance

. l'assurance qu’il étaij le bienvenu.

On a trouvé dans des tombes
égyptiennes de la 21e dynastie,
des graines de coriandre. Des
graines de carvi ont été retrou-
vées en Suisse il y a des milliers
d’années. La menthe, l’anis et le
cuinin soût mentionnés dans la
bible. Le Grec Galan, qui écrivit
sur les propriétés médicinales des
herbes, fut le premierà préparer
une crème faciale.

Lorsque Jes colonisateurs vin-
rent en Amérique du Nord, ils
apportérent des graines de fines
herbes avec eux. Des annonces
publiées dans les premiers jour-
naux d'Amérique offraient en
vente des graines “’anis, de car-

vi, de cerfeuil, d’anet doux, de

moutarde et de sarriette. Chaque
nationalité nouvelle qui venait

s'établir en Amérique apportait

avec elle ses assaisonnements pré-

férés. LesGrecs aimaient la sau-
ge; les Italiens pré‘éraient le ba-

silic et les Françuis adoraient ja
ciboulette.

La plupart des fines herbes
sont très faciles à cultiver. Elles
poussent facilement et ne deman-
dent aucune habileté horticole de
la part du jardinier amateur. Le
sol bien asséché et exposé au
soleil est idéal pour la culture
des fines herbes. Elles n’ont pres-
que pas besoin d’eau, car presque
toutes nous viennent des régions
chaudes et sèches. Les feuilles
et les particularités sont les mê-
mes —- ou à peu près — pour
toutes les herbes fines.

Ta ménagere qui se sert d'her-
bes fines pour apprêter ses repas
doit cependant prendre un soin
particulier. Leur saveur se révèle
très facilement pour réussir son
plat, il suffit d'utiliser une pe
tite quantité seulement d'herbes
fines, sans quoi, le goût sera.exa-
géré. On doit mettre très peu de
sel et pas de poivre dans un meis
qui a été préparé avec des her-
bes dont le goût est épicé. Un peu
de jus d’oranges fait souvent res-
sortir le goût de certaines her-

bes. °

Le beurre, les oeufs, lc ircmas-

ge, le lait prennent très vite le

zoûi des herbes. I faut donc mé-

langer les ingrédients, puis les

berbes, et les laisser sur ia table

pour quelques heures avant de

mettre la dernière main au plat

désiré.
 

 

POUR CALMER les douleurs etla fébrilité résultant d'un rhume,
. vous voulez un soulagementrapide et efficace... alors, prenez
INSTANTINE ! INSTANTINE est soigneusement préparé d'après
une formule qui agit si vite, si efficacement que vous êtes
presque festantanémens soulagé dela douleur ! Et ce soulagement
est prolongé. il dure! Ce qui est encore plus important, c'est
que les comprimés INSTANTINE vous apportent le stimulant
oux qu’il vous faut peut-être . . . de sotte que vous sentez

réellement mieux. Procurez-
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EMIÈRE À UT POINT
ADING, LA BIÈRE ‘P

“Première pour legoot... premiere pour la limpidité
... premiere pour le collet!” Voila la décision qu’ont
rendue les juges, tous des maitres-brasseurs
indépendants, au Grand Concours de Bières en
bouteilles de l'Empire Britannique et du
Commonwealth, récemment a Londres.

Savourez une Brading, la biere ‘premier prix’,
dès aujourd’hui, et jugez par vous-même!
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Fait intéressant, d’autres bières du
Canada ont aussi remporté des prix;
ce qui prouve que los bières cana-
diennes se classent parmi les meil-
leures au monde.
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Les six
lorenzo

Godin
Depuis son arrivée à Radio-

ganada, le réalisateurs Lorenzo
odin a vu a la préparation d’é-

missions pour les enfants, puls
ne série policiére, “Flagrant dé-
it”, puis un montage d’émissions
anciennes intitulé En rappel. On
lui a ensuite confié la réalisa-
tion d'une série humoristique
dans laquelle Carl Dubuc incar-
fiait un journaliste agressif et
opposé à tout. C’était “Le cham-

$ »ninnAvis

Au cours de l’été dernier, Lo-
renzo Godin a réalisé le radio-
foman “Destin de femme”, de
même que “Concert-jazz’. Il s’est
occupé à plusieurs reprises de
radio-théatres, notamment de la
série “Nouveautés dramatiques”
pendant un an.

Jusqu’au 6 janvier, il réalisait
“Au dictionnaire insolite”. Cette
émission, réduite à un quart
d'heure, fait partie de la nou-
velle série “Au lendemain de la
veille” dont Lorenzo Godin assu-
re la réalisation.

Lorenzo Godin est né à §8te-
Anne-de-Bellevue en 1931. y
à fait ses études primaires. C’est
au collège Sainte-Marie, à Mont-
réal, qu’il a poursuivi ses études
secondaires. I a ensuite ensel-
mé pendant quelques années.
Lorenzo Godin est marié et père
e deux enfants.

Hélène
Baillargeon

Hélène Baillargeon, la ‘’M’ame
Eudore” de “Cap-aux-Sorciers”,
est une femme très occupée. Spé-
elaliste de la chanson de folklore
française et anglaise, elle est
aussi comédienne. Elle est née
dans la Beauce, un pays de ra-
onteurs et de joyeux chanteurs.

plus jeune de douze enfants,
elle apprit de son père l’art de
raconter des histoires et de chan-
ter du folklore.

Ses études musicales, Hélène
Baillargeon les a poursuivies à
Québec et, pendant un an,
ew York, puis à Montréal avec

Alfred Laliberté.

Hélène Baillargeon fit ses dé-
buts à la radio en 1943, à l’émis-
ion “Rondo Rondelay”, avec
l'orchestre dirigé par Hector

atton. Et en 1944, elle épousait
ndré Côté, cr, un avocatqui

emploie ses loisirs à briccsr, À
raconter des histoires et à chan-
ter du folklore. Les époux Côté
ont trois enfants.

En 1952, Don McGill, alors di-
ecteur des programmes à CBM,

invitait Hélène Baillargeon à par-
felper à l'émission “Songs of
anada”, avee Alan Mills et les

Art Morrow Singers. Cette an-
née-là, elle eut aussi l’occasion
da prendre part à une émission
du Service International de Ra-
io-Canada destinée à l’Amérique
atine, “Canciones del Canada”.
‘Île chanta également à l’émis-

sion “Trans-Canada Matinee” sur
ls réseau Trans-Canada.

Au préceau francais de Radio-
Canada, BH4iéne Baillargeon chan-
te régulièrement au “Réveil ru-
ral” depuis 1952, et elle inter-
prète le rôle d’une veuve joyeuse,
Madame Ruisselet, dans le radio-
roman “Un homme et son péché”.

C’est en octobre 1953 qu’Hélè-
ne Baillargeon fit ses débuts à
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Interviews-éclairs avec les 5 principaux personnages et le réalisateur de

l'émission ‘Au lendemain de la veille ’, un éigeste radiophonique du maiin

la télévision, à l'émission “Night-
cap”. Puis ce fut ‘“Cap-aux-Sor-
ciers”, où elle incarne la n:aman,
Madame Eusiore. Comme on a
pu le voir au lendemain du jour
de l’An, cette émission lui don-
ne souvent l’occasion d’interpré-
ter des danses et de: refrains du
terroir.

Douée d’une santé à toute
épreuve, Hélène  Baillargeon
croit qu’avec “une pincée de dis-
cipline, une cuillerée de philo-
sophie et une tasse de dur la-
beur”, elle peut venir à bout de
n'importe quelle tâche.

Rhéal Gaudet

Rhéal Gaudet est un nouveau
venu dans la métropole. Il a
cependant à son actif une expé-
rience qui permet d’attendre de
lui des émissions intéressantes.
Il est né dans le Nouveau-Bruns-
wick en 1928. Il a étudié à l’uni-

Voici une photo prise

naît de
geon et

 

 

versité St-Joseph, de Memram-
cook, puis en Europe où il a fait
cinq voyages d’études, de 1947
à 1954. Très versé en littérature
et en histoire, Rhéal Gaudet a
débaté à la radio en France.

A son retour au Canada, Rhéal
Gaudet s’est établi à Hull, où il
fut directeur des programmes et
chef annonceur au poste CKCH.
Il fut aussi professeur dans di-
vers collèges, commentateur pour
lOffice national du film et in-
vité à l'émission “Match inter-
cités” lorsqu’une équipe de Ia
ville de Hull y était représentée.

Célibataire, Rhéal Gaudet &
quitté Hull au milieu de décem-
bre pour s’installer à Montréal.
HI fait désormais partie de l’équi-
pe d’“Au lendemain de la veille”
avec Jacques Languirand, René
Lévesque, Hélène Baillargeon et

antenonse Vana
LUUS ITS auuico.

Jacques
Languirand

Journaliste, auteur dramatique
et vedette de la télévision, Jac-
ques Languirand est aussi très
connu des auditeurs du réseau
français de Radio-Canada, parti-
culièrement par son émission ma-
tinale “Au dictionnaire insolite”.
Disons tout de suite que cette
dernière émission est maintenant
intégrée à une nouvelle série.
“Au lendemain de la veille”, qui
a débuté le & janvier; eile peut
être entendue au cours du quart
d’heure 9 h. 30 à 9 h. 45 et garde
sensiblement la même formule.

Jacques Languirand anime éga-
lement quelques-uns des sept au-
tres quarts d’heure d’“Au lende-
main de la veille”.
Très jeune encore, désireux

d’apprendré et déjà possédé par
la passion du théâtre, Langui-
rand partit pour l’Europe, afin

 SANANA NAN AR ARR

uelques jours avant la première de l’émission AU LENDEMAIN DE L

auche à droite quatre des animateurs de l’émission, Jacques
annonceur aititré, Raymond Charette. Un autre animateur, Rhéal Gaudet, n’apparait pas ser la photo.

de parfaire ses connaissances. 1l
voulait devenir auteur dramati-
que, mais pas avant de savoi
eomment travaillaient ceux qui
montent et jouent des pièces.

Il étudia deux ans en Europe.
Pour y demeurer ensuite, il de
vint chroniqueur de théâtre: :
fut chargé de la section des
spectacles au service canadien
de la R.T.F. Il devint plus tard
reporter puis chroniqueur à
“Arts-Spectacles”, où il donna
ses impressions des grands festi-
vals européens.

Il revint alors au Canada. où
il travailla un an au Service Jn-
ternational de Radio-Canada. De
retour en Europe, Languirand
se familiarisa avec l’aspect tech-
nique et commercial du théâtre
et du cinéma.

À paris, il épousa une jeune
Canadienne qu'il avaii reuton-
trée l’année précédente à Mont-
réal, Yolande Delacroix-Peile-
tier. Après la naissance d’un
fils, c’est le retour des Langui-
rand au Canada.

Ainsi préparé à l'école du
journalisme, du reportage, du
théâtre et du cinéma et fort de
son expérience a la télévision el
à la radio, Jacques Languirand
est certainement en mesure d’in-
téresser les auditeurs de la rs
dio du matin et de leur permet-
tre, chaque jour, de reprendre
contact avec la réalité quotidien-
ne agréablement et
leur.

tans dou-

René
Lévesque

René Lévesque est né à Camp
bellton, au Nouveau-Brunswick,
le 22 août 1922. Il a fait ses
études primaires et secondaires
à Gaspé et à Québec et a décro-
ché son Baccalauréat és arts en

 

-d’Edimbourg.

A VEILLE que les auditeurs du résean
français de Radio-Canada peuvent entendre de $ à 10 heures du matin, du lundi au vendredi, depuis le 6 janvier dernier. On recon

anguirand, René Leezvalier, René

 

1940. Toutefois, dès 1937, il tak
sait déjà de la radio à titre d'an-
nonceur et de rédacteur de nou-
velles, pendant ses vacances,
dans un poste privé de NewCar
lisle.

En 1941, il entreprit ses étu-
des de droit à l’université Laval
de Québec. En même temps,
devenait annonceur dans un pos
te privé de la Vieille Capitale.
l’année suivante, il passait a
poste CBV de Radio-Canada. {
Québec.

En 1943, au cours d’un voyage
à New York, René Lévesque s’en-
gageait au Psychological] War
fare Bureau des forces armées
américaines comme eorrespon:
dant de langue française. E
1944, il partait pour l’Europe où
il suivit les forces armées améri
caines et françaises en France et
en Allemagne, faisant sans cesse
des reportages écrits et parlés à
l'intention du public canadien.

la guerre terminée, en no
vembre 1945, il entrait à l'em-
ploi de Radio-Canada comme
réalisateur-annonceur à la see
tion française du service interna.
tional. Il occupa ce poste jus
qu’en août 1953, alors qu’i] fut
nommé chef du Service des re
portages au-réseau francais.

Dans lintervalle, en juillet
1951, il avait fait un voyage de
trois mois en Corée, comme con
respondant de guerre de Radi
Canada. A son retour, il déc
vit le voyage au Canada de la
princesse Elisabeth et du dus

Il participa ensut
te à la description de la visite
au Canada du président de la rê-
publique francaise et de Madame
Vincent Auriol.

Puis René Lévesque accompiit
un tour de force. En 1956,
fut désigné pour accompagner
J'hon, Lester B. Pearson, alors
ministre des Affaires extérieures
du Canada, au cours de son voya--
ge en U.R.S.S. A cette occasion,
il obtint des interviews avec let
plus grands chefs du parti com
muniste, exploit que nombre de
correspondants étrangers a Mos

(Suite à la page 18)

  

  

vesque et Hélène Baillar-
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du D'autre part, la police s'et-
force de retrouver, autant que
faire se peut, les propriétaires
d voitures laissées à l'abandon
afin de leur Infliger une amende
pour occupation iilicite d’un ter-
raia public.

VIENNE
“561.120”

VIENNE — Les chroniques des
journaux relatent chaque jour !e
triste bilan de ceux qui, dégoûtés
de l'existence sous l’effet de la
misère, de la maladie, de la vieil-
lesse ou de la solitude, se sont
ôté la vie.

A Vienne, on a songé d’une
manière ingénieuse à venir en
aide à ces malheureux. On a créé
dans cette ville un “Service des
malades” dépendant de l'oeuvre
Caritas. Par malades, on n’en-
tend pas seulement ceux qui le
sont dans leur corps mais ceux
dont l’équilibre moral et spiri-
tuel est compromis. Ceux qui,
pour un motif ou pour un autre,
ont besoin d’être secourus, n’ont
qu’à faire un appel téléphonigqe,
former le numéro 561.120 pour
alerter le service de Caritas, où,
jour et nuit, un prêtre, un méde-
cin et une assistance sociale se
tiennent en permanence pour ve-

 

Gaspillage

NEW YORK — Dans son ré.
sent livre si vivant sur la vie
en Amérique, M. Georges Blond
à parié de ce curieux phénomè-
na constituté par l'abandon, dans
ung localité de banlieue proche
da New York, et ce de la part
da propriétaires qui sont souvent
des ouvriers, de voitures automo-
blles dont ils ne veulent pas as-
surer le montant des réparations.
Pour les Européens, ii y a là
toutes les apparences d'ur gas-
illage a l’idée duquel il est dif-
toile de se faire. En revanche,

le rythme de la vie économique,
aux U.S.A, semble postuler cet-
te usure effrénée de la produe-
tion, Il semble néanmoins que ce
rythme subisse un certain flé-
shissement. En 1957, le nombre
das v.itures abandonnées à la
farwaille a été de 1876, c’est-à-
dire de moitié inférieur à ce
g'M avait été en 1956. Aujour-
‘hui, les ouvriers s'appliquent nir au secours de ceux qui peu-

À réparer par eux-mêmes ce qui vent avoir besoin d’eux.
n'est vas irrémédiablement per- Dans ces conditions, puisque

02770 0ACAPSBPT0SPCDATDUDUAOATUTS 00AOMCASNBdBdANUP

Chronique médicale
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Cancers du sang (1)

j
{
|
\
ÿ

Parmi les nombreuses maladres du sang, les leucémies sont )

assurément les plus terribles et les plus navrantes que l’on \
eonnaisse, Pratiquement inconnue des médecins au siècle der- {
nier. la leucémie comporte actuellement un chapitre important ;
au médecine et le grand public est de plus en plus au courant )
da l’existence et de la gravité de ce fléau. ‘ \

Les leucémies sont essentiellement des cancers du sang |
qui iniéressent les globules blancs exclusivement. Ceux-ci sont :
normalement produits par la moelle des os, par la rate et par \
les ganglions lymphatiques. Chez les malades atteints de leu- \
gémie, les globules blancs entrent en prolifération désordonnée i
dans ces organes et, dans la plupart des cas, leur nombre aug- )
mente considérablement dans le sang circulant. Les ganglions |
du cou, des aines et des aisselles, ainsi que la rate, augmentent \
de volume, mais ne sont généralement pas douloureux au palper.

Les formes aiguës, qui frappent surtout les enfants, se ma- ÿ
aifestent habituellement, au début, par de l'anémie. L'enfant |
devient pâle, il ne joue plus comme il en avait l’habitude, son {
appétit diminue, il ne prend plus de poids ou méme maigrit.
Il est fiévreux et souvent se développe chez lui une infection {
du nez ou de la gorge. Chez certains enfants, la maladie peut |
débuter par une tendance aux saignements. L'enfant se fait :
des “bleus” spontanément ou au moindre coup. Il peut saigner )
du nez ou présenter des hémorragies de l’intestin. Les douleurs |
osseuses sont une autre forme de début. Le diagnostic est sou- [
vent difficile à établir par le simple examen du malade. Seul
l'examen microscopique du sang étalé sur une lame de verre, |
ermet d'établir ce diagnostic. Mais dans certains cas, même |
‘examen du sang ne suffit pas, et il est nécessaire d’aller {
aspirer, à l’aide d’une aiguille, un peu de moelle osseuse, dont
l'examen, la plupart du temps, révèle au médecin spécialisé, {
la nature du désordre sanguin. -, |

Laissée à elle-même, sans aucun traitement. la leucémie
aiguë serait fatale en un mois ou deux, parfois trois ou quatre. |
Avant l’avènement des méthodes modernes de traitement, seu-

lement quelques rares malades pouvaient présenter une amé-
lioration spontanée de quelques semaines et survivre jusqu’à
aix mois. La plupart de ces malades mouraient d’anémie pro-
gressive grave, d’hémorragie et d’amaigrissement marque. {

Aujourd’hui, bien qu’on ne puisse pas guérir définitive-
ment ces malades, il est souvent possible de les améliorer |
beaucoup, de sorte qu’ils reprennent des forces et jouissent |
d'une bonne santé pendant quelques semaines ou même deux {

ou trois mois. Ils rechutent inévitablement, mais dans pius de

50% des cas, il est possible, avec les médicaments modernes |
(Cortisons, ACTH, Aminoptérine et autres) aidés de transfu- \
slons sanguines, de créer une deuxiéme guérison apparente de
ême longueur que la première mais parfois de plus courte §

durée. Si bien que, actuellement, les survies de plus de sis |
mois ne sont plus rares. Quelques malades peuvent même i
survivre de 12 à 15 mois.

{à suivre) {
J.-G. LAURIN, M.D. ;
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prévenit vaut mieux que guérir,
beaucoup de drames douloureux
peuvent être évités‘ grâce à un
simple coup de télénhone.

 

Les voyageurs de l’espace

LONDRES — Une revue scien-
tifique anglaise fait un large —
et peu encourageant écho aux
propos tenus par le savant amé-
ricain Donald M. Michae! au
cours d’une conférence à l’Asso-
ciation américaine pour le Pro-
grès de la Science. Selon le pro-
fesseur Michael, les futurs pas-
sagers des astronefs ne seront
pas des hommes comme ‘out le
monde mais plutôt des moines
bouddhistes ou des Esquimaux.
Pourquoi?

Au cours de ces longs voyages,
ces navigateurs devront affronter
des situations psychologiques par-
ticulièrement difficiles que seule
une nature d’une trempe partieu-
lière pourra surmonter. Ainsi, le
docteur Michael voit comme pre-
miers passagers volontaires des
navires de l’espace des schyzo-
phréniques dont la personnalité
se dédoubleaisément ou encore
des gens ayant un goût pour la
vie érémitique à la façon de cer-
tains moines bouddhistes ou en-
core des esquimaux sédentaires,
quoi qu’il en soit “des gens s
tout à fait normaux et pour qui
le temps ne compte pas”. Et le
professeur John Lyman, de l’u-
niversité de Californie, a déclaré
a son tour que les pilotes intersi-
déraux devront étre drogués aussi
bien pour modérer l’appétit (les
aliments tiennent de la piace)
que pour éviter des troubles psy-
chologiques qui se produiront fa-
talement en deux années de vol.
D'où alimentation pas pigûre.
Bref, le voyage dans Ja lune ou
les astres ne s'annonce pas en-
core tomme une partie de plaisir!

SERVICE DE
CORRESPONDANCE
Pour faire suite à des de-

mandes répétées, HEBDO-
REVUE a décidé d’instituer
un service de correspondance.
Nos lecteurs, qui se recru-
tent d’un peu partout, seront
sans doute heureux d’avoir
l’occasion de connaître des
-personnes vivant à plusieurs
centaines de milles de chez.
eux.

HEBDO-REVUE espère que
cette idée d’un service de
correspondance contribuera à
assurer la liaison entre ses
lecteurs de tous les coins du
Canada, ainsi que de la Nou-
velle-Angleterre, aux Etats-
Unis.

Voici quelle sera la fagon
de procéder:

1—Toute demande devra
être adressée au Service de
correspondance, Hebdo-Revue,
case postale 265, Hull, P.Q.

2—Toute demande devra
être accompagnée de la sum-
me de $0.50 pour défrayer
les frais de poste et d’admi-
nistration.

3—Les demandes de cor-
respondance pourronc être si
gnées d'un pseudonyme et
devront comporter l’adresse
de l’intéressé.

 

  
 

    
vous parie...
 

ji Les

Labelle
Premier ancétre:

Guillaume Labelle

I ‘oeuvre de colonisation de
notre pays fut entre-

prise au XVII€ siécle par la
France, qui y envoyait des
hommes de divers métiers
aussi bien que bon nombre de
défricheurs habiles à manier la
hache et la charrue. Ces colons
venaient en grande partie des
belles provinces de Bretagne

et de Normandie. Ils contri-
buèrent par leur héroïsme aux
premiers établissements en

Nouvelle-France: Québec,
Trois-Rivières et Montréal.

Certains reçurent des conces-
sions à l’Ile d’Orléans.

Un peu plus tard, d’autres
centres de colonisation se dé-
veloppèrent, et c’est ainsi
qu’on retrouve aux environs

de Ville-Marie l'ancêtre Guil-

laume Labelle, fermier de l’He

Jésus, fils de Jean et de Marie
Loüe, de Saint-Eloi, évêché de
Lisieux, en Normandie, qui

épouse à Montréal, le 23 no-
vembre 1671, Anne Charbon-
neau, fille d’Olivier et de
Marguerite Garnier.

Au recensement de 1681, on
le dit âgé de 32 ans, et sa
femme a 25 ans. Ils ont trois
garçons et possèdent un fusil,
deux bêtes à cornes et quatre
arpents en valeur.

Guillaume Labelle, l’unique
ancêtre de ce nom en Nou-
velle-France, mourut en 1710;
il eut sa sépulture à la Pointe-
aux-Trembles, le 2 janvier. Il
avait élevé une famille de onze
enfants, dont cing fils se ms-
rièrent et s’établirent à Saint-
François de l’Ile Jésus.

La QSrasserie

LabattLimitée
Trois excellentes bières brassées

 

     

Mathieu Labat
5—Le mariage en Nouvelle-
France au XVII® siècle

tout temps, les coloni-
sateurs ont compté sur

le mariage autant que sur
l’immigration pour le peuple-
ment des colonies. En Nou-
velle-France, plus qu'ailleurs
peut-être, le mariage fut l’ob-
jet d’une attention constante
et d’une réglementation minu-
tieuse de la part des adminis-
trateurs. Car on entendait pré-
cisément demander à la riata-
litéleshommes qu’unepolitique
d’immigration trop parcimo-
nieuse ne parvenait pas à four-
nir en nombre suffisant.

D’où unesérie d’édits sur le
mariage qui aujourd’hui nous
laissent un peu songeurs. Ainsi,

au bout de ses trois années
d’apprentissage, l’engagé était
tenu de se marier sous peine

de se voir privé du droit de
traite. De même, un père de
famille était mis à l’amende

- s’il ne se souciait pas de marier
son fils de vingt ans ou sa
fille de seize ans.

On présume que c’est avec
bonnes grâces que notre héros
Mathieu Labat se soumit à la
législation concernant le ma-
riage. En janvier 1653, il
épousa aux Trois-Rivières
Marie Denot, veuve d’Etienne
Vien. Comme d’autres, il avait
à coeur de défricher quelques
arpents et ’y bâtir son foyer.
Mais la mort viendra brusque-
ment interrompre son oeuvre.

D’autres Labat, cependant,
le suivront au pays. L'un
d’eux dont le nom s’épelait
Labatt sera la souche d’une
famille qui s’illustrera dans la
préparation d’ales et de bières
de qualité.

dansle Québec au goût du Québec:
50, IPA, Pilsener
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le Québec se fait

connaitre a Paris
Sous le théme ‘‘Yisage du Canada’’, une exposition canadienne, crtisa-
nale et cultureile de la province de Québec avait lieu dans les grands
magasins du Louvre, à Paris, en janvier et février. Cette exposition a

: réussi à faire connaître au peuple français quelques aspects de ia vie
culturella et les ressources du Québec. L'ambassadeur du Canada en
France, M. Jean Désy, à inauguré l’exposition qui s'est poursuivie pour
un mois et prend fin le 23 février,

 

 

   

L'un des endroits les plus achalandés de exposition de la province de Québec a Paris a sans
tontredit été celui où est représentée la cabane d’un trappeur canadien, avec tous les articles néces-
saîres pour faire la traite des peaux.

 

®

J

’ i ‘ La céramique. le tissage, la sculpture sur bois occupaient une place de choix a l'exposition
“Visage du Canada”, tenue à Paris. L’étalage d'artisanat avait été monté par l'école d'artissnat du
wébec. .
Qué tPhote Thibault)
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contact

de la

nature

EUX événements d'importance auront ben de :

ia province d'Ontario au cours des prochar.
semaines. Tous les amateurs de chasse et de
pêche seront sûrement iniciessés 6 ce qui ="
déroulera. Tout d’abord. dit 14 au 22 mars, une

yrunde exposition sportive nationole se tiendra dans "a
Ville-Reine. Des attractions de tons genres atfirerout
l'atlention du publie sportif.

Au cours de cette exposition. son les 18 et 19 wars,
une grande réunion du comité parlcmentane de la janne

et des poissons se tiendra également daxs la g'ande cite,

 

x x x

Vauci quelques changements qui ent été aunoncos
par Je mimistre des Terres et Foréts de l'Ontario en ce

qui concerne la réglementation de la chesse et de a
péche dans cette province.

En 1958. la saison générale de ia pêche à l'achiyen
noir et au maskinongé, débutera le samedi 28 juin ei
non pas le ler juillet comme ce fut le cas l'an dernier.
Toutefois, dans la portion du Saint-Laurent sise à l’ouest
de la station Robert H. Saunders. on pourra pêcher
l'achigan noir du 16 juin au 15 octobre.

Au lac Simcoe, on interdit la péche au poisson blanc
pour la période qui s’étend du 6 cectobre au 5 novein-
hre. La même défense est inscrite pour ce qui à trait
à la truite de lac.

La pêche est anaintenant prohibée du 15 octobre ou
36 avril de l’année suivante dans les comtés de Durhan,
Northumberland, Peterborough et Victoria. Entre le 15
mai et le 30 juin, 'es pêcheurs ne seran* plus obliges
de pécher d’embarcations immobiles anciees et de n'em-
pleyer que des appâts vivants.

x x X

Nes amis les pêcheurs, trépignent d'inpatience. Doug
quelques semaines à peine, ils pceurront toqiuivier le
poisson.

En attendant le grand jour. nous recommandons
fortement à tous les adeptes de là canne à pêche de voir
à la préparation de leurs agrès. Au cours des prochaines
septaines, 1! faudra voir à remplir le coffre de pêche
d'hameçons. de mouches, de lignes. H faudra également
tistiquer tout le nécessaire aux excursions qui accompa-
gnent les randonnées de pêche: «ac de couchage, poêlg
de camp, batterie de cuisson, etc.

Vraiment pour l'amateur enraçé. il wexiste pas de
saison de pêche. C’est un sport qui peut vous tenir oc-
cupé à l’année longue. Ce qui existe, c'est une saison
où la capture du poisson est permise.

Pour être bon sportif, il faut pratiquer le sport de
la pêche à l’année longue, anais ne capturer du poisson
que durant la période permise por la loi.

X X x

Votre chroniqueur prépare une bonne surprise
pour ses lecteurs dans un avenir rapproché. Nous vous
invitons à ne pas manquer notre chronique au cours des
prochaines semaines. Nous vous commumiquerons très
bieniôt les grandes lignes du plan que nous sommes à
préparer. D'ici là, soyez patients. z

ANGUSMORE

vous est offert avec les hommages
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Lourdes

1958

Nouvelle
église

sous terre
C'est le 25 mars prochain

qu’aura lieu, à Lourdes, l’inau-
guration par ie vardinal Ron-
ealli, de la nouvelle église. sous-
barraine dédiée à saint Pie X.

Cette église, conçue tout à la
fois pour être un “grand abri”

t un sanctuaire, s’enfonce duns
sol comme wun gigantesque
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vaisseau coulé. Elle pourra con-
tenir 20,000 personnes.

La salle, qui offre une surface
couverte deux fois plus grande
ue celle de Notre-Dame de Pa-
s, offre cette popularité qu’au-

eune colonne, aucun pilier ne
vient briser la perspective. De
forme ovoïde—gçrain de blé ou
‘poisson, symbole du Christ —
cette église révolutionnaire a né-
éessité, pour son édification, des
travaux énormes: 15,000 mètres

bes de béton ont été coulés.
e grund arc longitudinal a une
ortée de 200 mètres et l’arc la-

téral, une portée de 80 mètres.
La surface totale d: la dalie de
voûte en béton précontraint, est
de 12,000 mètres carrés.

Ces chiffres montrent. l’enver-
gure d’une ceuvre dont. “l’urgen-
ce s'affirme de plus en plus”,
ainsi que l’a souligné le cardinal
de Paris, “en raison des foules
qui accourent chaque année à
Lourdes”. Les trois sanctuaires
qui ont été érigés dans le passé
à la gloire de Notre-Dame sont
manifestement insuffisants. La
plus orande de ces églises, la
Basi!-ve du Rosaire, ne peut,
en e;,.*, conterir que 3,000 per-
sonnes; les grands rassemble-
ments se font sur esplanade, a
condition que le temps le per-
mette. Il fallait de toute méces-
sité prévoir un !' x assez grand
pour cbriter lc: nèler:-3 au
cors des cérém -‘°s pr'liques
C.TRV ‘es,

iravaux de la nouvelle
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L’intérieur de 'immense édifice.

es

 
église, vus du Château de Lourdes. Au premier plan. ‘e Gave.

’ (Photos Berznger)
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de belles!
Un haciant d’un pe: *

la du nord de l’'Ecosse 4 v'è
jeté à terre par la foudre.
Frappé à la tête, ell est
ressortie ensuite par le pied
droit. Non seulement il une
souffré d'aucune blessure
mais des cors récalcitrants

qu’il soignait denuis plusieurs
an” >», of disraru.

se
x x* #*

A°- 1 cu'on le fut chaue
annee, cu virit ©? pu'ilier à
‘Londres la liste (2s inCtsons
de commerce autort::2s à se
prévaloir dn titre d» “jor
nisseurs de [1 couron. On
compte cette année, pour la
première fois, ain2 firme ‘'e
dératisation et un faihricent
de nourr:ture “our cons,

x x #*

Le nlus vi*ux dictionncire
d'argot — i Tremont: ru
Moyen Age — est actuelle-
ment exposé au Musée de
Freistadt, en Autriche. C’étuit
uncode international a lua
ge des inendiants, des va
bonds et des voleurs de

grands chemins.

% = +
Un hénital du New-Jer:cy

(E.-U.), met a la disposition
de ses clientes. victimes de
Fractures, des plitres de cif
férentes couleurs: rose, bleu,
vert, mauve, etc. Il a été
constaté que les services mé-
dicaux, qu'un “joli” plâtre
accélérerait la guérison.

* x +*
A l’occasion des fétes de

fin d’année, un grand maga-
sin italien a envoyé la lettre
suivante à son aimable clien-
tèle: “Nous avons décidé de
classer nos clienis en trois
catégories: 1) ceux qui payent
régulièrement; 2) ceux qui
payent avec retard; 3) ceu
qui re veulent pas payer.
Nous avons pensé vous faire
une chose agréable en vous
changeant d'autorité de caté-
gorie; ‘nous vous avons mis
dans la seconde. Nous espé-
rons qu’à l’avenir la prospé-
rité de vos affaires vous per-
mettra de passer dans la pre-
mière”.

. x x *
Dans une petite église de

Sicile, Rosario attendait de-
puis plusieurs heures que Pi-
nuccia, sa fiancée, avec la-
quelle il devait convoler en
justes moces, arrivit enfin.
On la chercha partout. Inuti-
lement. A l’aube, la jeune
fille qui avait compris sa
vraie vocation au cours de
la nuit, était entrée au cou-
vent.

x ¥ +*
Pour se venger de ses deux

fils auxquels il reprochait leur
irdifférence, un fabricant
drzéricain de chaussures a cé-
dé au premier 85,000 chaus-
sures gauches, au second 85,-
000 chaussures droites — tout
son stock. Mais une clause du
testament paternel leur in-
terdit formellement de réu-
nir leurs legs.

- * x +
Comme chaque année à la

même saison, les couturières
japonaises ont déposé reli-
gieusement leurs aiguilles
cassées dans une purée de ha-
ricots. Une douce musique
accompagnait la cérémonie
traditionnelle dont le but est
de “réconforter U'dme des ai-
guilles” abandonnées par les
cousettes. 
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Les mots de “travaux sous-ma- juste
ris” tont surgir & l'esprit des  geur
images échapées de Jules Verne. bidj:
Les illustrations de “Vingt mille TRA
lieues sous les mers” ont marqu fect
pour toujours la représentation pluie
du scaphandrier, mi-humain mi- prof
monstrueux, qui se glisse, eom- des
me par effraction, dans un monde  metr
qui lui est étranger. rage:
A l’opposé, les films du çom- té d

mandant Cousteau fournissent ire |
wis autre conception. Cette fois, prof
Plromme n’explore plus le “mon- des
de du silence” en intrus. Aban-  étrai
donnant le lourd équipement des
précurseurs, il s’est seulement Ui
souvenu qu’il ne peut pas respl ture!
rar dans l’eau. Un scaphandre f teur
ger, alimenté par des boutellles mari
d’ai» comprimé que le plongeur tique
porta aur lui, y pourvoit. have

Kffectivement, le scaphandrier révo
“lourd” — avec son énorme cas-  poin
qua aphérique, ses semelles de SoG
plomb, son tuyau qui le relie men
à suxface et qui lui permet seul outil
de continuer à vivre — appartient  expé
au passé. Il n’a pas évolué depuis ploy
la XIXe siècle et apparalt maine pe
tenant comme un anachronisme pie
gui. finica par s'évanouir. aves, gant
bien enteridu, tout le respect dû Ps
aux ancêtres. eave

L@ scaphandrier autonome — la m
l‘onme-grenouille” — est, lul, par
ui Houveau venu. Son essor daté ches
de la d'ecnière guerre et des né- la p
eessités militaires La mise au réfe
puint du scaphandre Cousteau-Ga- I fe
#nan, qui approche de la perfec- uis
tion, n'a pas encore dix ans d’age. ‘oul

U n'a encore été utilisé que des
pour le sport et pour de timides A
explorations. Dans les mers clai-  noui
res où chaudes, la plongée et la  £ére

change sous-marine ont chaque an- d'ab

véo davantage d’'adeptes. Puis les  imm
“hommes-grenouilles” ont décou- est
ert des trésors archéologiques, sous

der galères englouties depuis deux

|

Pin

milla ans, qui livraient soudain

=

gées
leurs cacgaisons d'objets utilltai-  pard
res ou artistiques avec une gé#- den

nérosité venue du fond des âges. chel

Nouvelle étape sous

Depuis cinq ans, l’homme-gre- Play
pouille a franchi une nouvelle send
étape, Quelques Français, qui Mel

avaient acquis dans la spéléologie Mat

une grande expérience de la plon- Vue

gée, ont pensé que le scaphandre  Vau

autonome devait servir à des tâ-

ches plus vastes que le franchisse- I

ment des siphons de rivières sou- nig)
terraines ou la pêche au mérou ada
en Méditerranée. tél
Cont ainsi qu’est née, en 1932, util

la première entrep-ise de travaux
sous-marins exécutés par hom- cul

mes-grenouilles: la Sté Générale fle

de ‘Travaux Maritimes et Flu- vert

viaux — SOGETRAM. le

Aujourd’hui, elle reste la seule [
au monde à être organisée sur

|

Ne

una ‘base industrielle et son De
champ d'action s’étend de mois aux
en mois. Ses quinze équipes de les
longeurssont dispersées sur dif- nai

Boronts chantiers d'Europe et 'A- tall
trique. De grandes entreprises 80
étrangères ont recours a elle lors. tre
Jue es moyens ¢lassiques que

oué. Et la SOGETRAM se t
toufours aves honneur des tre
vaux difficiles qui lui sont con. PO
fiés. des

Les principal qualités de ext

l’hovime-grenoullle par rapport me
au scaphandrier lourd sont l'auto- d'u

nomie,la rapidité ‘et la mobilité. l’éj
N'étant plus relié à la surface, ‘a!
débarrassé de tout l'équipement
ençombrant de son prédécesseur, POS

agileSe ses mouvemeiis, il peut

|

spé

‘
 oluér et travailler dans n’im- ci

2ie 64 i Ca en
= Array tee Bbrte quelle position, y compris la fo

PAGE ‘16 ¢ CoM ems ’ ° eer ada bête en bas. TI se glisse dans des

|
"* ééfialisations et dans des cavités
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enouvelé la technique des travaux sous-marins — + -
béivinnage. de charpente, de sou-
dure, de photugraphie, de cinéma.
etc. Parla suite, il se spécialisera
en fonction de ses aptitudes per-
sonnelles,

juste assez grundes pour la lar-
geur de ses épaules. Au port d'A-
bidjan, les plongeurs de la SOGE-
TRAM, qui procédaient à la ré-
fection des collecteurs d'eau de
pluie, ont pénétré jusqu’à une
profondeur de 100 mètres dans
des tuvaux qui r’avaient qu'un
metre de diamètre. Dans des bar-
rages hydrauliques de l’Electrici-
té de France, ils ont pu descen-
dre par des puits à 60 mètres de
profondeur pour aller décoïncer
des vannes ou retirer des corps
étrangers. .

Méthodes nouvelles

Une telle aptitude amenait na-
turcllement à reconsidérer dans
leur ensemble les travaux sous-
marins tels qu'ils avaient été pra-
tiqués jusqu’à eux, Des méthodes
entièrement nouvelles et même
révolutionnaires ont été mises au
point. Les services d’études de la
SOGETRAM travaillent constam-
ment sur ces questions, créent les
outils et le matériel nécessaires,
expérimentent les matériaux em-
ployables, Il n’est guère de semai-
ne vu un problème réputé insolu-
ble ne recoive une solution élé-
gante et rapide.

Par exemple, pour obsiruer une
eaverne dans une pile de pont,
la méthode classique commençait
par une mise en place de palplan-
ches, puis par l’assèchement ‘de
la partie isolée. Les travaux de
réfection étaient alors faits à sec.
I fallait enfin remettre en eau,
uis découper les palplanches.
’où un chantier interminable et

des frais très élevés.

Avec l’emploi des hommes-gre-
nouilles, la méthode est toute dif-
férente. Les plongeurs établissent
d’abord un »lan précis des parties
immergées de l’ouvrage, plan qui
est accompagné de photos prises
sous l’eau. Parfaitement informé,
l'ingénieur des Ponts-et-Chaus-
sées propose un processus de ré-
parution. Les plongeurs redescen-
dent, jointoient les fissures, bou-
chent les cavités avec du béton
sous-pression  additionné d'un
plastifiant, refont les glacis, po-
sent des enrochements. Si l’ingé-
nieur le désire, la télévision sous-
marine lui permet d’avoir une
vue directe du résultat des tra-
Vaux.

La TV sous-marine

[I n’est guère, en effet, de tech-
nigue.môderne qui n’ait pas été
adaptée au monde suus-marin. La
télévision est la plus récemment
utilisée. Grâce à de nombreuses
“astuces”, elle permel, en parti-
eulier, dans les eaux turbides des
fleuves et des ports, de voir sou-
vent mieux que ne peut le faire
le plongeur lui-même.

La photographie et le cinéma
ne posent plus aucun problème.
De tels moyens permettent enfin
aux ingénieurs de ne plus diriger
les travaux en aveugles. Ils con-
naissent exactementl’état des ins-
tallations sub-aquatiques et ne
sont plus obligés de s’en remet-
tre, comme jadis. au rapport va-
que gt pas forcément technique
"un scaphandrier.
Les sondages, indispensables

pour les projets de construction’
des ouvrages, sont devenus d'une
extraordinaire simplicité. L’hom-
me-grenouille détermine, à l’aide
d'une lance à eau sous-pression,
l'épaisseur des couches sédimen-
taires et l'emplacement du bed-
rock. S’il faut connaître la com-
position des sédiments, une lance
spéciale permet de ramener ceux-
ci à la surface grâce à un système
fonctionnant à l’air comprimé.

La prospection
La prospection géologique sous

LA

Un
i
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marine utilise des aquaplanes
submersibsles qui portent les plon-
geurs. L’'homme-grenouille, qui
cvommandee la profondeur et l'o-
rientation: de l'aquaplane par un
‘manche-:à-balai” analogue à une
commandee d’avion, “survole” le
fond à obsserver, communique ses
impressions par téléphone et lan-
ce des bouwées-repères lorsqu'il dé-
couvre un endroit intéressant à
étudier, Cl'est en utilisant ces pro-
cédés qu'éiont pu être dressées les
cartes géÉologiques sous-marines
de la baiie du Mont Saint-Michel
et de l’esstuaire de la Rance. en
vue de l’iimplantation des futures
centrales marémotrices.

Mais le:s tâches de l’homme-gre-
nouille nee sont pas toujours aussi
vastes etl d’un tel intérêt pour

l'avenir tiechnique du monde.

Toutes les installations sub-
aquatiques. quelle que soit
leur impeortance, justifient le re-

* cours auxx procédés nouveaux. En
faisant pu'océder à des inspections
avant qu’il soit trop tard, des in-
dustriels ont pu éviter des tra-
vaux de grande envergure et l'ar-
rèt compdlet, pour une longue pé-
riode, de leurs instasrations hy-
drauliquees. Le directeur général
d'une pæpeterie écrivait récem-
ment à lla SOGETRAM: “Le tra-
vail de dlégagement des grilies de
notre barrage, effectué par vos
spécialisttes l’an dernier, nous a
donné toute satisfaction. Les
moyens que nous employons ha-
bituellennent y ont complètement
échoué «et l’idée nous est venue
de faire appel à votre aide. Nous
pouvons dire que la dépense a
été amorrtie en quelques jours
par le gaiin important et immédial
en débitt dans les turbines, done

en KwHIL...”
Dans wune autre papeterie, il-s’a-

gissait dle procéder au détartrage
des aubees de turbines. Dans une
autre, «du remplacement d'une
grille, owt du dévasage d'un canal
de fuite.. Chaque fois que l’inspec-
tion rév/élait que des travaux de
réfection étaient indispensables,
ils ont été accomplis dans les
meilleurtes conditions, en particu-

lier sanss abliger à Ja mise à sec
qui auraitentraîné l’arrêt partiel
ou total de l'usine, Les industries
du papiier pourront encore faire
appel aux hommes-grenouilles
pour des. travauxtels que le dé-
gravemænt de grilles et la cons-
tructiont sous l’eau d’appuis de
grilles æn béton armé.

Une communauté

La nature de ses activités n'est
pas la sseule originalité de la SO-
GETRAM. La seconde, c'est que
les honnmes-grenonilles ne sont
pas dess empioyés, mais des as-

sociés, groupés en une commu-
nauté dle travail.
Tout postulant est soumis à une

sévère «visite médicale. Le métier
de plongeur est physiquement
dur. Il (exige des hommes jeunes,
rompus/ au sport, en excellente
condition. Les qualités morales
importent encore plus. Une com-
munautté de travail ne peut fone-

-tionner’ efficacement que si tous
les partticipants ont une confiance
absolue? les uns dans les autres.
L'’associié fait passer l'intérêt de
ja communauté avant ses intérêts
personmels. En revanche, il a la
satisfac:tion de profiter directe-
ment die ses efforts et de ceux de
ses earmarades. La bonne exécu-
tion du! travail qui lui est confié
en décœule.
Le jeune postulant est envoyé

à l’écolle de formation de Garen-
nes (Kiure). Pendant six mois, il
recey/ra l'éducation complète du

Longer, ainsi que des notions de

Sur les chantiers, le plongeur
n'est jamais seul. L'unité de base
est l'équipe de trois. Dans une tâ-
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che qui comporte tout de mame
un certain nombre de dangers, le
plongeur au travail sait qu’il peut
compter sur le dévouement total
de ses deux camarades pour le
tirer d'un mauvais pas.

L'équipe de trois “compagnons”
couvre une gamme largement

étendue de spécialités. -Chaeun
est utilisé au mieux de ses com-
pétences. De plus, le travail en
equipe réduit la fatigue. En se
relayant, les irois plongeurs peus
vent assurer, jusqu'à une profon-:
deur d'immersion de 12 mêtresÿ

(Suite à la page 18)
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L’homme-grenouille
(Suite de la page18)

sinq heures de plongées effecti-
yes par jour.

Grande efficacité

Associé au succès de l’entrepri-
se, Linancièrement intéressé à son
dévcioppement et à ses bénéfices,
le plongeur, sur un chantier, a af-
fie à son propre client. Il fera
le maximum pour que £elui-ci
svit satisfait.

Le travail en équipe permet le
sonirôle mutue! de la qualité et
assure la perfection de l’ensem-
Ble. Un plongeur fatigué, en mau-
vaise condition physique ou, plus
sim ‘’ement, mal adapté à certai-
nes spécialité, est immédiate-
mert remplacé par l’un de ses
gar ’ades. Le chantier ‘tourne
ron:’ jusqu’à son achèvement,
dan: !es meiltzures conditions de
rap“ité et d’efficience.
En une ‘année, chaque équipe

gomte 200 à 250 jours de tra-
vail sous-marin effectif. Cet en-
tra‘ncment poussé transforme
rapic>ment les anciens appren-
tis cn professionnels complets.
leur expérience s’enrichit cons.
tamment. Aucun problème nou-
veau ne peut leur opposer bien
lonst>mps des obstacles infran-
ghissabies,

Et l’avenir .. .

L'entrée de l’homme-grenouil-
le dans le domaine des travaux
sous-marins est encore trop ré-
cente pour qu’on puisse hasar-
der une prévision sérieuse sur
son avenir. A coup sûr, celui-ci
est gigantesque. _

Actuellement, le plungeur est
encore soumis à trop d’impéra-
tifs vitaux. La durée des plon-
ées est étroitement limitée par
a faible contenance des bou-

PAGE 18 €

teilles d’air comprimé. Pratique-
ment,  l’homme-grenouille ne
peut pas travailler plus de quel-
ques minutes au-delà de 50 mè-
tres de profondeur, parce que la
consommation d'air, qui croit
avec la pression extérieure, de-
vient vite prohibitive et l’oblige
à remonter vers la surface.

Les appareils de plongée auto-
nome seront perfectionnés. Un
jour ou l’autre, ils permettront
de descendre plus loin et d’y
rester plus longtemps.

L'exploration systématique de
la plate-forme continentale pour-
ra alors commencer. L’exploita-
tion de ces sols vierges mettra
des richesses nouvelles au servi-
ce de l’homme.

CPESIP2dEPBe

le communisme en
Amérique du Sud
NEW YORK — Une sous-com-

mission d'enquêtedu Sénat amé-
ricain vient de rendre compte
que, selon M. Wladimir Porem-
sky, président d'une organisation
russe déployant son activité en
Allemagne occidentale — la N.-
T.S. — l'effort de pénétration
russe en Amérique latine n’aurait
jamais été aussi poussé qu’en
fin d'année. Cet effort est dirigé
par l’ambassade soviétique de
Mexico qui comprend un person-
nel de neuf cents personnes aux
attributions bien définies. Le
méme Wladimir Poremsky assu-
rait dès le mois de novembre der-
nier, que cinq cents fonctionnai-
res soviétiques étaient attachés
à l’ambassade de Diakarta, en
Indonésie (qui fait plutôt parler
delle en ce inoment).
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Un digest
-adiophoniqu

   

Musique - Nouvelles - Interviews - Commentaires

- Fantaisie - Un nouveau formatnour la femme

Une nouvelle émission de deux
heures — suivant une nouvelle
formule — est inscrite à l’horai-
re du réseau français (radio) de
Radio-Canada depuis le début de
l’année. Il s’agit d’“Au iende-
main de la veille”, que les audi-
teurs peuvent entendre de 8 h.
à 10 h. du matin. L’émission que
réalise Lorenzo Godin est divisée
en huit quarts d’heure au cours
desquels les intermèdes musicaux
et les commentaires alternent.
Les animateurs en sont René

Lévesque, Hélène Baillargeon,
René Lecavalier, Rhéal Gaudet
et Jacques Languirand; l’annon-
ceur est Raymond Charette.

Les manchettes

Les huit quarts d’heure sont
séparés les uns des autres par
l'identification du posts et le thè-
me de l’émission. Après une pré-
sentation par l’annonceur, à 8 h.
Jacques Languirand ouvre l’émis-
sion par une anecdote ..., ce qui,
selon le vocabulaire “insolite”,
eut signifier bien des choses !
aymond Charette lit ensuite les

-manchettes du jour, après quoi
Jacques Languirand reprend le
fil de ses idées; une chanson
vient mettre fin à ses propos.
Rhéal Gaudet, s’inspirant des
manchettés entenducs quelques
instants auparavant, discute de
l’actualité avec un journaliste.
Le second quartd'heure d’“Au

lendemain de la ve e” débute
par la petite nouvelle du jour,
avec Rhéal Gaudet: Ce fait divers
est puisé dans les nouvelles im-
portantes qui n’auront pas reçu
dans les journaux une publicité
de première page. Il peut être
cocasse, drôle cu curieux, selon
l'actualité.

Interview
Après une pièce de musique

instrumentale, René Lévesque
s’entretient pendant quelques mi-
nutes avec un invité. L'activité
de celui-ci importe peu, car l’in-
terview de René Lévesque est,
de toute façon, fantaisiste et pas
trop sérieuse.

Unetransition musicale sépare
cette interview des brefs com-
mentaires sportifs que donne Re-
né Lecavalier. Jacques Langui-
rand revient ensuite sur les on-
des pour clore le second quart
d'heure. A 8 h. 30, quelques mi-
nutes d’information, une chanson
et un court sketch de Carl Dubuc.
Rhéal Gaudet, cette fois, se char-
ge de terminer le quart d’heure.

Pour la fémme
Le monde féminin a'sa part, à

l’émission “Au lendemain de la
veille”. Le quart d’heure de 8
h. 45 lui est tout particulière-
ment dédié. En effet, Hélène
Baillargeon et Jacques Langui-
rand font part à leurs auditri-
ces des nouvelles qui présentent
un intérêt plus spécial pour elles.
Une musique, douee de préfé-
rence, suit cet exposé. Hélène
Baillargeon revient présenter à
ces dames un billet, rédigé à
leur intention par Carl Dubuc.
Le quart d'heure se termine par
quelques éphémérides que rap-
pelle René Lévesque.

La TV a la radio!
A 9 h, les fidèles téléspecta-

teurs de “Point de mire” peu-

vent entendre un “Point de mire”

en miniature, radiophonique et
plus condensé celui-là, avec leur
commentateur préféré, René Lé-
vesque. Ce dernier fait une re-
vue rapide de l’actualité, en insis-
tant surtout sur les nouvelles les
plus importantes. Au cours du
dernier tiers de ce quart d’heure,
Jacques Larguirand et Rhéal
Gaudet présentent quelques asso-
ciations d'idées, L’annonreur Ray-
mond Charette termine le quart
d’heure avec quelques résultats
sportifs, l’heure et les prévisions

de la météo.
Au cours du quart d’heure

commençant à 9 h. 15, Jacques
Languirand devient dise-jockey
et présente une primeur dans le
domaine de la chanson ou une
chansonnette d'autrefois. Le plat
principal de ces quirize minutes
est une gazette artistique, dont
Rhéal Gaudet et Hélène Baillar-
geon ont la responsabilité. Tous
deux font part aux auditeurs des
spectacles qu’ils peuvent voir le
jour même à Montréal, en provin-
ce et même dans tout le Canada,
ainsi que des principales émis-
sions de télévision qui sont ins-
crites à l'horaire de Radio-Ca-
nada et des réseaux américains.
On fait également état des émis-
sions du jour à la radio et des
manifestations artistiques impo--
tantes de la veille.

Dictionnaire insolite
A 9 h. 30, les suditeurs du

  

 

(Suite de la page 12)

cou n'avaient jamais pu réussir.

Chacun loue la clarté des idées
qu’il énonce et la finesse de ses
analyses, en même temps que la
simplicité avec laquelle il se pré-
sente chaque dimanche soir de-
vant son vaste et fidèle auditoi-
re. Le René Lévesque qu’on
voit chaque semaine à “Point de
mire”, c’est le René Lévesque de
tous les jours, sans artifices, sim-
ple et direct. C’est l’une de ses
grandes qualités et ses auditeurs
la retrouvent lorsqu’il fait cha-
que matin, “Au lendemain de la
veille”, une revue objective de
l'actualité.

René

Lecavalier
Les amateurs de sport ne sont
as oubliés, à l’émission “Au
endemain de la veille”. René
Lecavalier leur fait, chaque ma-
tin, au cours du quart d’heure
8 h. 15 - 8 h. 30, des commentai-
res sur les derniers événements
sportifs.

René Lecavalier est passé
maître en cet art délicat: il y
faut une somme considérable
d’informations, une bonne dose
de jugement et une connaissan-
ce étendue des sports dont il
parle. Sur ce point, René Leca-
valier n’est pas en reste, puis
qu'il s'est mea seulement docu-
menté sur le sujet mais s'adon-
ne encore a divers sports, notam-
ment le golf.
René Lecavalier n'est pas en-

ee nanan
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Les six responsables

“Dictionnaire insolite” constatent
qu’on ne les a pas délaissés. Jac-
ques Languirand revient, comme
par le pa:sé, entretenir son pu-
blic des fantaisies et des anec-
dotes que lui suggère le diction-
naire. Une seule modification :
“Le dictionnaire insolite” est ré-
duit à un quart d'heure. Da
temps à autre, Jacques Langui-
rand étudie une oeuvre de carac-

tère profondémeni humain, tou-
jours dans le cadre de son dic-
tionnatre.

Enfin, les quinze dernières mi-
nutes d’‘“Au lendemain de la veil-
le” sont occupées principalement
par une tribune libre. C/ y en-
tend toutes sortes de choses, no-
tamment des déclarations intéres-
santes, des discussions sur les
sujets les plus divers, des recons-
titution historiques, ete.

Et de la musique...
Comme nous l’avon$ signalé,

ces deux heures sont abondam-
ment pourvues de musique agréa-
ble et bien rythmée, de chanson-
nettes et de musique instrumen-
tale.
De plus, à mesure que s’écou-

lent les quarts d’heure, le ton
de l’émission change et s'adapte
à l'auditoire qui devient surtout
féminin par sulte du départ des

le travail. L'émission
} îrsumnée aux automobi-
qui eubliczont en l’écou-

tz-t les soucis du ‘aur.
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tré à Radio-Canada comme an-
nonceur; il y fut tout d’abord
comptable. Mais il ne se sentait
pas pour ce travail des disposi-
tions particulières et, à l'époque
de ia guerre, lorsqu’on eut be-
soin d’annonceurs, il fit Ie saut
vers le micro.

Son rêve, À cette époque, était
d’obtenir une émission d’une de-
mi-heure sur les sports. Ce rêve
s’est réalisé en 1951, avec la
naissance du “Magazine des
sports” où, pendant quelanes
années, René Lecavalier a fait,
aux auditeurs du réseau français
de Radio-Canada du samedi soir,
une revue de l'actualité sportive
dans tous les domaines.

A la télévision, René Letava-
lier exerce son talent, à l’émis-
sion “Le monde du sport”, le di-
manche soir à 11 h. 10, et le sa-
medi à la Soirée du hockey, où
il fait la description de la joute
pour les téléspectateurs et les
auditeurs. Une telle tâche exige
beaucoup de compétence, de pré-
cision, de concision, de rapidité
et d’impartialité.
Pour René Lecavalier, ce tra-

vail dans le domaine du sport
répond à un désir qui le hante
depuis toujours. Tout jcuie, il
s’'intéressait au sport et lisait
tout ce qui se publiait sur le
sujet. I s’efforce (eu réussit
très bien) à présenter I: côté
humain de cette activité extrê-
moment populaire et à la mettre
à la portée de tous, pour que
les non initiés puissent s’y re-
trouver aussi bien que les spé-
cialistcs,
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olies endroits à visiter —  

    

CAPITALE DE LA PECHE — Le port d’Aberdeen, qui était jadis un centre de

rassemblement des pirates sur la côte sud de la Chine; est maintenant le centre
par excellence pour la pêche à Hong Kong. Des petits bateaux sont à l’ancre

dans le port, les filets sont à sécher sur la rive et la le.sive dépare les maisons

te rapport donnant sur la mer. Partout, l’air est rempli d’encens au moyen

duquel les Chinois remercient les dieux pour les pêches abondantes. Un bateau

transporte des touristes vers un restaurant flottant où le visiteur peut choisir

on menu dans un aquarium. Dix minutes plus tard, le poisson, eult point, est

époté sur Ja table, avec le riz traditionnel et les assaisonnements exotiques. .

1.ES JARDINS DE KYOTO — Tout comme des poupées dans le grand jeu de
la féérie, de jeunes Japonaises se promènent dans les magnifiques Jarding de Kyoto,
ou la tranquilité et le siience sont de rigueur. Les danses rituelles exécutées
par les jeunes filles près du vieux palais impérial sont csractéristiques de la
splendeur féodale de cette cité elessique du Japon. Huii cents temples font de
Kyoto le centre de la religion boudhiste. Kvoto est sise à Z heures d’avion ou à 8
heures de train de Tokio.
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LES FONDS DE SCENE ont une grande importance pour faire res-
sortir l’élégance et la perfection des motifs. On peut les muer en
noirs, les habiller de cristal ou les bosseler avec art. Tout dépend
du dessin en cause. Pour ce tableau de la jungle, c’est un cristal
liquide qu’on a projeté en fond de forêt, ce aui crée l’effet drama-

æ tique voulu. Les panthères s’y détachent avec acuité, prêtes, semble-
t-il, à bondir de cette liane géante peuplée d’un feuillage léger.
Ainsi pour le soufflet, le fond monochrome soutient les volutes, les
tracés qui sont Un peu faune, un peu flamme. Le soufflet à ce jeu,
devient un véritable objet d'art.

 
LA MADONE — Non seulement les aris profanes, mais aussi l’art
religieux treuve de quoi d'exprimer dans le cuivre. Tel un vitrail
qui serait opaque, la Mère et l’Enfant posent pour nous, dans un
gracieux tableau tout baigné de tendresse. Ici, il convient d’employer
une certaine sévérité de fond et un cadre de bois très simple,
qui garde à la plaque mursie fout l’intérêt de son sajet pieux
st gracieux.
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NOTRE AMI LE CUIVRE — Les dessins sur cuivre ne sont pas éphémères. On en tire les plus jolis
ornements, des plaques murales, des accessoires pour le foyer et de véritables bibelots de bon goût.
Ainsi pour obtenir les coqs majestueux, on choisit une pièce de cuivre de trente pouces, on trace le
dessin, on le travaille et traite le métal dans une solution suifureuse. Afin que les deux côtés du
gallinacé soient identiques, on trace en double chaque dessin d’aile, de patte, de queue, ete. La tête,
la czête et le corps sont d’une seule pièce, alors que la queue, les ailes, les plumes du cou, les pattes
et les palmes sont ajoutées tne à une.

GE

hy i di a 
COCORICO ! — Ce couple à l’air royal a été traité avec un bon outillage. Des pinces solides ou de
petits ciseaux à manucure ont tour à tour été utilisés suivant le gas. Pour plus de grâce, des tons
de mauves, de verts et de jaunes ont embué l’ardente couleur du cuivre. Ces effets chatoyants sont
obtenus en maintenant avec dextérité le métal à trois pouces au-déssus de la flamme d’un brûleur
de poêle. Les pièces refroidies, on applique un laque pour conserver les tons àl’abri. C’est ensuite
que l’intérieur du coq ou de la poule est rempli de glaise à modelage qui le maintiendra en forme,
puis scellé de ciment liquide. On réserve les petites ouvertures où piquer les pattes, lesquelles sont
formées de lanières de cuivre roulées finement sur elles-mêmes.

Vous pouvez prendre ASPIRIN
Marque Déposée

N'importe Quand! oes mitions de
- personnes en prennent de préférence à

tout autre analgésique—

Sans
Dérangement d'Estomac!

UN PRODUIT BAYER
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LE SAC A MAIN joue un jeu de grande harmonie, avec votre toi-

Jette. Ne le choisissez pas banal. Voyez celui-ci, de ton sombre,

dont les ganses semblent de délicates lianes de ton pâle. 11 est

d'importation française, en daim, et les angles en sont arrondis.

YedPRE

 
LANVIN-CASTILLO a créé ce modèle, pour un soir de danse,
éphémère et léger. La jupe est un peu cloche et le corsage adopte

un mouvement de châle. Sur la tête, cette Belle de Nuit portera un

Voile d’Andalouse en dentelle Chantilly, Cela fait mystique et donne

À l’ensemble un style éthéré et original.
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MOUCHOIRS — Ces mouchoirs, avec motifs brodés de couleurs vives sont toujours très appréciés de la

femme élégante qui sait être personnelle tout en conservant une note de distinction. Modèle No.

E-6674-F. Explications en français. Le commander au Service des patrons à Vaiguille, Le Droit, 375,

Rideau, Ottawa. Inclure 10 cents en argent et une deuxième enveloppe zvec timbre et votre nom et

adresse.
 

A la mode d’Evangéline
Les “fans” du potage aux co-

ques de mer (clams) se divisent
d'ordinaire en deux clans: ceux
qui le préfèrent au lait et ceux
qui le préfèrent à la tomate, à
la mode de Manhattan. Là où
se pose ce problème, notre po-
tage sera le bienvenu car, n’ap-
partenant à nulle de ces catégo-

_ries, il plaira à tous. C’est un
potage substantiel et qui, accom-
pagné d’une splade et d’un co-
pieux dessert, fera repas com-
plet. Plusieurs ingrédients en
composent la saveur avec les co-
ques de mer. Le potage acadien
aux coques de :ner, préparé par

les chefs du Château Laurier, à
Ottawa, y fut présenté lors du
buffet offert aux invités du Con-
seil canadien des Pêcheries à
l’occasion de l’ouverture de la
Semaine nationale du Poisson.
L’addition de feuilles de laurier
et de sarriette d’été donne à ce
plat sa saveur caractéristique.
Les quantités et les ingrédients
recommandés dans la recette qui
suit sont évidemment adaptés à
l'usage à domicile.

Potage acadien aux coques
de mer

£ doîtes de 16 onces chacune
de coques de mer entières
(clams)

4 tasses de liquide (le jus des
coques plus du consommé,
ete.)
Cubes de 2 pouces de lard
salé ou 4 tranches de bacon.
en petits eubes,

1 oignon haché fin
13 de tasse de céleri haché fin
J4 de tasse de piment vert

doux, haché fin
8 c. à table de beurre
3 c. à table de farine

172 tasse de pommes de terre
crues, en petits cubes

1 feuille de laurier

pincée de sarriette d'été

B tasses de crème claire ou
de lait
Sel et poivre
Persil haché, ciboulette
ou paprika

Egoutter les coques de mer et
garder le liquide. Si désiré, ha-
cher finement les coques. Il de-
vrait y en avoir deux ou trois
tasses. En ajouter si désiré. Me-

o
d

surer le liquide mis de côté et
sicuter du bouillon de poisson,
du consommé de poulet ou du
bouillon de boeuf pour faire 4
tasses de liquide. Faire fondre
je lard en cubes; mettre la vian-
de côté. py
Au gras demeuré dans la cas-

serole, ajouter l'oignon, le céle-
ri et le piment vert hachés. Lais-
ser mijoter jusqu’à ce que les
légumes soient amollis. Incorpo-
rer le beurre, puis la farine. Cui-
re en brassant jusqu’à homogé-
néité. Ajouter les 4 tasses de li-
quide; bien remuer; ajouter les
pommes de terre, la feuille de
laurier et la sarriette d’été. Lais-
ser mijoter, couvert, jusqu’à ce
que les pommes de terre soient
jendres. Ajouter les coques de
mer, la crème claire ou le lait
ei la viande de porc cuite et mi-
se de côté. Laisser mijoter jus-
qu’à ce que bien chaud. Ne pas
faire bouillir. Retirer la feuille
de laurier. Assaisonuer à volon-
ié de sel et de poivre. Garnir de
persil ou de ciboulette hachés,
ou de paprika et d’une noisette
de beurre, si désiré. Donne en-
viron 8 portions.
 

Telle la
Telle la sauce, tel le plat

Un saumon entier, bien appré-
té et décoré avec goût, fait tou-
jours merveille lors d’un buffet.

Ce poisson est savoureux, cc-
loré et riche en valeurs nutriti-
ves. La “haute cuisine” domesti-
que tolére mal, évidemment, le
saumon entier; elle s’accommode
mieux de darnes de saumon. Gril-
lées ou bouillies chaudes ou
froides, assaisonnées d’une sau-
ce au goût finement épicé, elles

 

sauce, te
ont certes beaucoup d’attrait, —
tout en ne grevant pas le bud-
gel. La sauce rémoulade, qui se
sert toujours trés bien avec le
oisson, soulignera discrétement
& saveur des darnes de saumon.

Sauce rémoulade

tasses de mayonnaise

pointe d’ail, hachée fin

e. à thé de moutarde en poudre

oeufs cuits dur, bachés fin
c. à tabla de câpresN
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le plat
1 ¢ & table de persil haché fin

2 ¢. a table de cernichons a
l'aneth, hachés fin

Bien mélanger les ingrédients
et laisser reposer deux heures
avant de servir.

NOTE: — On peut remplacer
les cornichons à l’aneth hachées
ar 1 e. à table d’estragon haché
in et 1 €. de pâte d’anchols.
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Trouver onze anomalies
. Un train sur un aqueduc non terminé. — 2. Un bateau sur la

“montagne. — 3. Un écriteau qui n'a pas son utilité. — 4. Le volani
u tracteur est mal placé. — 5. Le cheval n’a que trois jambes. —
. Il n’a pas d’yeux. — ‘7. L'inscription de la borne est à l'euvers.

+— 8. Le chien a une queue de singe. — 9. La femme est sur un
fauteuil, au milieu de la route. — 10. Elle tricote une chausseite
poire avee de la laine blanche. — 11. Un radiaieur électrique
allumé.

Mon premier NAIN.

Mon second C.

Mon troisième SERRE.

Mon quatrième HAIE,

Mon cinquième COL.

Mon sixième LIT.
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(Les mots écrits en lettres majuscules

indiquent les couleurs à utiliser.)

“Ah! II y a du travail pour deux!”
s'exclame Michel, aux cheveux BRUNS.

“A l’aide de ton balai BRUN à manche

JAUNE, enlève la neige que j'ai repoussée

avec ma pelle ROUGE.”

“Certainement, je vais t'aider, Michel!”

répond Sylvie, jolie fillette aux cheveux

BLONDS. “Attends un instant. Je vais
attacher mon couvre-chef ROUGE. Mes

mains sont immobilisées dans ces épaisses
mitaines de laine BLEUE,

Michel porte un capuchon VERT dou-

plié de JAUNE et un veston BRUN. Son

pantalon est VERT et le gilet de laine,

ROUGE. Ses mitaines et ses souliers sont

BRUNS.

Sylvie porte un ensemble de laine

ROUGE, avec fermeture-éclair JAUNE,

des boutons JAUNES, une ceinture BLEUE

êu des souliers BRUNS.

Le ciel est BLEU; il ne neigera donc

plus aujourd’hui. Une fois la neige re-

poussée, le pavé est GRIS. Les arbres

sont VERTS et leur écorce, BRUNE. Les

enfants ont les joues ROSES, les lèvres et

le menton ROUGES.

Derrière Sylvie, on voit une maison

JAUNE.  
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MOSAIQUE

           
 

: Le pore est un animal dont
toutes les parties du corps sont
gomestibles, depuis les pieds jus-
w'aux oreilles. La tête entre
ans la composition de sucen-
ents pâtés, files, côtelettes, poi-
rive. sont autant de morceaux

' @ppréciés. Les entrailles elies-
mêmes servent à diverses pré.
parations telles que le boudin,

¢ andouilles, les saucisses,
'
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Nous mous garderons bien

d’oublier jambons et jambon-

neaux, Le lard est la graisse

qui adhère à la peau de animal;

fondue, elle donne le salndouæ

que l’on consgrve en pots. La

graisse de pora, très utillade en

cuisine, est également incompa-

rable pour faire des sonsarvss.

plesse, ils servent à la fabriea-

tion des brosses à cheveux, brot-

ses à habits, brosses à dents...

On en fait aussé de gros pin-

ceaux dont les peintres font usa-

ge pour étaler les eouleurs.

Les poils, appelés soles, sont La peau ds pore donne wa

employés en brosserie où, aui- oui pirioulidromentut!mé
vant leur grosseur et leur sou- luxe. Elle cet vla recherchée ARSEE

viettes et

mains, ete...

aussi en maroquinerie pour
fabrication dee sage de ville et
de voyage, des valises, des ser

autres
ments. On en fait également des
eeintures, des gants, des scus-
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SI vous voulez voir appa-
; raître Monsieur de Mal-

porte-doou- brougk partant en guerre,

emplissez toutes les cases

marquées d’un puint avec

un crayon bieu.
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Quand es Canadiens virent /ours el A
Depuis son entrée dans la ligue

Nationale de hockey, on sait que
1a merveilleuse et éblouissante
équipé des Canadiens de Mont-
réal n’a jamais manqué d’admi-
rateurs. Nombreux ont été les
sportsmen de la métropole et
d'ailleurs qui ont fait de riches
et princiers cadeaux aux joueurs
du vaillant ensemble, et ce geste
sportif s’avéra spontané dès 1909,
année des débuts de cette grande
organisation dans le hockey pro-
fessionnel. On n’a pas oublié que
Je circuit portait alors le nom
d'Association nationale de hoe-
ey.

Toutefois, nous sommes d’avis
que le geste d’un populaire et
sympathique citoyen de la grande
ville a procuré aux célèbres por-
te-couleurs du Tricolore une sa-
tisfaction et un plaisir qui les
ont d’autant pius surpris que
ceux-ci étaient inattendus. Cet
événement intéressant se produi-
sit durant l’hiver de 1918,

M. Dominique Masson, un
sportsman en vue d’Hochelaga,
qui était en même temps recon-
nu comme grand amateur de

dans les Laurentides. Vers la fin
de juillet 1917, il avait capturé
aux environs de Nominingue, où
H était propriétaire d'un lupo-
sant chalet, un ours qu’il gardait
en captivité dans le dessein de
régaler les joueurs du Canadien
après la saison. M va de soi que
le fauve fut l'objet des meilleurs
soins et qu’on le soigna aux pe-
tits oignons.

Or, le 16 février, M. Masson
abattit son vurs et, le midi, New-
sy Lalonde et ses hommes se
rendirent au Café Joffre, à Mai-
sonneuve, où ils furent reçus par
M. Masson êt Jack Laviolette,
qui était gérant de l’établisse-
ment. MM. Georges Kennedy, Na-
poléon Dorval, Lucien Riopel,
Adolphe Lecours, Edouard-S. St-
Père, Fred Richard, Léo Dan-
durand, Jos  Cattarinich, Alex
Moore, J.-U. Grothé, Ernest Ri-
cher, René Leclerc et plusieurs
autres personnalités du monde
financier assistaient aussi a cette
fête intime qui fut l’occasion de
fraternelles agapes.

Cette année-là, les étoiles sui-
vantes composaien la formidable
phalange du BEieu-Blanc-Rouge:
Newsy Lalonde, Georges Vézina,

Par Rosaire BARRETTE

ly Coutu, Jos. Malore, Jos. Hall,
Walter Mummery, Billy Bell et
Jack McDonald.

A cette époque, l’Association
nationale de hockey avait divisé
la saison en deux parties. Le
Canadien se classa bon premier
à la fin de la première série,
mais le St. Patrick de Toronto
remporta les honneurs de la se-
conde. Dans les finales, les Habi-
tants furent écrasés à Toronto, le
11 mars, par un score de 73.
Deux jours plus tard, ‘es Mont-
réalais s'annexaient une victoire
de 43 aux dépens des as de la
Ville-Reine. Mais, comme les fi-
nales étaient limitées & deux ren-
contres, les Canadiens se trou-
vaient a perdre les honneurs su-
prémes par un pointage global
de 10-7.

Fort du championnat de l’As-
sociation nationale, le St. Patrick
de Toronto reçut la visite des
Millionnaires de Vancouver et en-
leva, après cinq joutes fert con-
testées, la coupe Stanley que les
Metropolitans de’ Seattle avaient
gagnée à la fin de la saison 1916-

St. Patrick, 5, Vancouver, 3; St.
Patrick, 4, Vancouver, 6; St. Pa-
trick, 6, Vancouver, 3; St. Patrick,
1, Vancouver, 8; et St. Patrick, 2,
Vancouver, 1. C’est à Jos. Malone,
du Canadien, que revint l’hon-
neur d’avoir compté le plus grand
nombre de points au cours de la
campagne. Il en eut un total
de 44.

La saison 1917-1918 restera mé-
morable dans les fastes du hoe-
key professionnel. Elle sonna,
comme on le sait, le glas de le
vieille Association nationale de
hockey, qui n'avait rien épargné
pour maintenir notre jeu national
au premier rang de tous les
sports favoris du public: Elle
marqua aussi la disparition des
Wanderers de Montréal et des
Bouledogues de Québec, qui
avaient écrit des pages inoublia-
bles dans l’histoire sportive du
Canada.

A la suite des nouvelles qui
nous parvenaient chaque iour de
l’Europe en feu, la situation gé-
nérale allait toujours en s’assom-
brissant, et, pendant un certain
temps, on exprima des doutes
quant à l'opportunité d’entrepren-
dre une nouvelle saison dans de

1
mangérent

semblée à l’hôtel Windsor et :'o
décida de placer quatre clubs
lice: le Canadien, les Vandererg
de Montréal, les Bouledogues de
Québec et les Sénateurs d'Ott
wa. Mais lies Québecois annonck
rent sur-lechamp qu'ils se re
raient de la ligue, ot leur fram
chise alla à Charlie Querrie, qui
mit sur pied l’équipe du St. Pe
trick de Toronto, laquelle rem-
plaçait les Toronto Arenas.
D'autre part, les Wanderers de

Montréai, qui souffraient d'une
pénurie de joueurs, ne sem-
blaient pas déterminés à taire
partie du circuit; ils n’en r. solu-
rent pas moins de comm: cer
la saison et ils !-ttèrent h roï-
quement jusqu’au % janvier. zlors
que les journau- annonc rent
leur débandade. C'était la fin
d'une grande et v-.llante éc ripe.

La saison se termina avec trois
clubs. I! faut féliciter le Cana-
dien d'avoir réussi à doubler le
cap des tempêtes en cette cir-
constance, et c’est grâce à son
influence, sa tém. ‘ité et sa per-
suasion si le St. Patrick d- To-
ronto et les Sénetrurs d’Oitawa
ne quittèrent pas les rangs eux

 

   

 

 

 

 

 

 

  
 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

chasse et de pêche, avait, selon Bert Corbeau, Didier Pitre, Jack 1917. Dans l'ordre ehronologique, pareilles conditions. Néanmoins, aussi avant la fin de la s-ison
son habitude, passé la saison d’été Laviolette, Louis Berlinguet, Bil- les résultats furent les suivants: les magnats convoquèrent une as- régulière.
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PILIERS

SUPPORTANT LE PLAFOND
DE LA SALLE EGYPTIENNE
DE L'HOTEL DU MAIRE DE
LONDRES EN ANGLETERRE
FURENT SOULEVES DE 3!,
POUCES AU COURS D'UN
ROMBARDEMENT ALLF-
MAND AU COURS DE LA

DEUXIEME GRANDE
GUFRRE,

— FT MS RFPOSENT
TOUJOURS PANS LE VIDE

  

L'ON DONNAIT EN

ANGLETERRE. AUX
HOMMES DF TOI.
UNE PLANTE DE
RUE ET CE. JVIS.
QU'AU 19e SIECLE
PARCE QUE L'ON
CROYAIT QU'ELLE

FACULTE DE
CLAMVOYANCE,
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gels Notes, for the Price of the Peper per Ream.y They aie » nearly and exaflly execut-d, that there
la no Risque in getting them off, it being almolt im-
pofible to difcover, that trey are not genuine,
This has been proved by Fille te a very larve
Anicuni, which lave already heen fuceeusiully en
emlag od, Erquire for NE D.stthe Cofee-Honie,
iN P. M. 10 4 A. M, during the pre lent

   

, Pustous, going into the oiber Colouics, may Le
fupphed veih any Number of courter/eited Con-

  
   

 

   

  
   

 

  
  

NCE, PUBLIEE DANS LA GAZETT
DE NEW YORK, EN 1777, POUR ENCOURAGER
LA VENTE DE FAUX BILLETS DE BANQUE.

  

4.000 EPERONS D'OR. ENLEVES AUX
CHEVALIERS TUES A LA BATAILLE DK

COURTRAI EN. BELGIQUE. FURENT
FONDUS EN UN LINGOT D'OR MASSIF
QUE L'ON PARTAGEA PLUS TARD
ENTRE LES SOLDATS DE L’ARMEE
VICTORIEUSE DES CITOYENS.

11 JUILLET 1302.
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LAINS, NEW YORK
ETLUI FUT RENDUE

L'HOMME QUI PARCÇCOU-
RUT 1.000 MILLES SUR

 

AVA

UNE PISTE DE COUVRE ‘|
PIEDS! LE CALIPHE
HARUN-AL-RASHID,

SOUVERAIN DE BAGDAD,
(763-809). POUR SE PUNIR
D'AVOIR EPOUSE LA

FEMME QUE SON FRERE
AIMAIT. SE RENDIT A
PIED DE BAGDAD -A LA
MECQUE — MAIS SON
ARMEE TRAVAILLAIT
TOUTE LA NUIT A

ETENDRE DES COUVRE-
PIEDS DANS LE DESERT

_ AFIN QUE LE MONARQUE
NE SE BRULAT PAS LES
PIEDS SURLE SABLE

CHAUD.
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